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OPINION 

DE  M.  D E F E R M O N , 

Sur  V organifation  de  la  Mai'ine  / 
Prononcée  dans  la  Séance  du  13  avril  1791. 
Imprimée  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale. 


Messieurs, 


Lis  armées  navales  font  une  partie  trop  intérelTante  de 
îa  force  publique  pour  ne  pas  mériter  toute  votre  atten- 
tion. Leur  compofition  exige  des  vai fléaux  & des  hommes. 
Tout  ce  qui  concerne  les  premiers  jufqu  au  moment  où  ils 
font  remis  entre  les  mains  des  hommes  de  mer  , efl  confié 
à radminiftration  dont  vous  ne  vous  occupez  pas  en  ce  mo- 
ment ^ il  ne  s agit  aujourd  hui  que  de  ces  hommes  qui 

doivent  monter  , faire  mouvoir  & diriger  les  vaiflfeaux. 
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Siippofons  donc  les  vaiffeaux  conftmîts  ; examinons  i 
qui  vous  pouvez  & devez  les  confier  , & quel  doit  être 
le  meilleur  mode  d’crganifation  des  hommes  de  mer. 

Je  ne  vous  apporte  pas , Melîieurs  , les  lumières  de  1 ex- 
périence , mais  la  méditation  , Favantage  d etre  dégagé  de 
toute  prévention  , comme  de  tout  intérêt  j enfin  , les  coni- 
paraifons  que  j’ai  pu,  faire  chaque  jour  des  diverfes  opinions 
difcutées  dans  le  comité  5 me  perfaadent  que  vous  enten- 
drez mes  réflexions  avec  indulgence.  . 

Je  ne  redoute  ni  les  farcafmes  avec  lefqiiels  on  voudroit 
éloigner  de  prendre  parc  a cette  deliberation  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  marins  , ni  le  reproche  du  fanatifme  de  ■ la 
popularité.  J ai  cherché  à faifir  la  vérité  ; je  vais  vous  la  pré- 
fenter  fans  ornement , elle  ne  vous  en  fera  que  plus  fen- 
fible. 

Les  val  fléaux  font  des  forterelTes  flottantes , deflinees  a 
protéger  , à défendre  , à attaquer.  Elles  exigent , pour  etre 
mifes  en  mouvement  & en  aàion  , le  concours  d un  grand 
nombre  d’individus.  11  faut  que  ces  individus  fâchent  éga- 
lement braver  les  dangers  de  la  mer  & ceux  de  la  guerre , il 
leur  faut  de  Fexpérience  & les  comioilfances  de  Fart  mari- 
time j il  faut  qu’il  y ait  entre  eux  une  correfpondance  par- 
faite , a d’n  que  tous  les  efforts  forent  faits  de  concert  & que 
tous  les  moLivcmens  foient  dirigés  au  même  but  \ il  faut 
donc  un  chef  ou  capitaine  fur  chaque  vaifleau,  des  offi- 
ciers 5 pour  le  féconder  & au  befoin  le  remplacer , des  of- 
ficiers mariniers  qui  furveillent  les  matelots,  dccéux-ci  pour 
exécuter  ce  qu’on  leur  ordonne. 

Si  le  tréfor  national  pouvoir  fournir  les  fonds  neceflaires 
pour  enrôler  & payer  annuellement  les  uns  Sc  les  autres,  les 
difficultés  qui  arrêtent  votre  délibération  feroiewt  bientôt 
applanies  ; mais  vous  avez  reconnu  Fimpoffibiîité  d’entre- 
tenir annuellement  tous  les  hommes  de  Farmée  navale. 
Vous  avez  adopté  les  clafles  ou  la  confeription  maritime 
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comme  une  loi  commandée  par  la  néceffité  5c  l intérêt 

^ Si  votre  décret  qui  admet  la  confcription  ne  nous  a pas 
empêchés  de  nous  occuper  d’un  plan  dorgandatmn  des 
émts-majors  de  1 armée  navale;  fi  nous  avons  tous  ete  ega- 
lement convaincus  qu’il  feroit  trop  dangereux  de  1 ailier  au 
halard  Fédiication  & le  choix  des  officiers  ^ vouions 

tous  qu ils  réuniffent  les  connciiTances  théoriques  a [ex- 
périence 5 Sc  que  , par  leurs  talens  & leurs  vertiis  , ils  ac- 
quièrent fur  leurs  équipages  cette  heureiife  intluenee  qui 
donne  au  chef  le  droit  de  tout  commander  Scde 
les  chofes  mêmes  qui  paroiffient  impoilibles , il  elt  Licneux 
que  nous  différions  fur  les  moyens  d’atteindre  ce  bift. 

Votre  comité  vous  propofe  de  mukiplpr  les  ruimes  d mi- 
trudion  en  multipliant  les  écoles , d’exciter  Fémulation  par 
des  examens  fuccdllfs^de  faire  acquérir  de  l’expénaice par 
robligation  indifpenfabie  de  naviguer , & erffm  de  terminer 
ks  épreuves  de  ceux  qui  fe  dcftineront  au  fervice  ae  i état 
par  un  concours  fixe  entre  l’âge  fie  i8  à JO  ans. 

Il  vous  oropofe  de  ne  nen  limiter  pour  le  nombre  des 
grades  inférieurs  , de  laiffer  à tous  les  citoyens  la  carrière 
ouverte  jufqu’aii  concours  qui  apiielle  toujours  ceux  qui 
auront  le  plus  de  connoiffànces  & oe  talens.  ^ ^ _ 

Enfin  3 il  vous  demande  que  ceux  qui  auront  été  admis 
au  concours  foient  conitammenî  entrereruis  3 8c  ne  piiiilenr 
•s^’occiiper  qu’à  perfedionner  leurs  coiinoiffances  oC  unique- 
ment du  fervice  public. 

Il  croyoit  que  tant  de  précautions  reunies  n aiiroient  pas 
îaiffé  de  cloutes  fur  fes  intentions , ni  ci  inquiétades  fur  les 

réfulrats  de  fon  plan.  t r • j r 

On  iaiffe  bien  à la  manne  du  commerce  le  10111  de  ror- 

mer  les  marins  des  dernières  claffes.  On  convient  qu.  e e 
doit  être  l’école  de  la  marine  militai re , que  meiiie  elle 
doit  la  recruter  ; pourquoi  donc  crauidroit-on  de  la  voir 
former  des  afpirans  & d-îs  hommes  capables  de  difputer  au 
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concours  rhomieur  d’être  préférés  pour  le  fervice  public  ? 
Pourquoi  refuferoit-on  à ceux  qui  , par  état,  font  oblirrés 
de  Cjiiicter  tout , lotiqu  on  les  appelle , le  droit  de  fe  préfen- 
ter  au  concoius  lorfc|Li  lij;  auront  acquis  alïez  de  coiirioif- 
fances  Ôc  d expériences  pour  y piroîrre  avec  avantage? 

-opp  düit  hier  au  pian  de  votre  comité  , quli  con- 
fonvi!  les  deux  -marines  militaire  ôc  de  commerce  ; que  c’eft 
le  moyen  de  les  déduire  1 une  Ôc  1 autre  j que  les  examens 
font  trop  multipliés  • qu’il  n y aura  que  les  dis  de  famille 
riche  qui  pLulfi  nt  fe  neftmer  a des  états  fi  difficiles  j que 
M.  de  Choifeiil  échoua,  tii  1763  , dans  le  projet  qu’on 
vous  préfente. 

On  vous  difoir  que  la  dénomination  d*enfeigne  de  vaif- 
feaii  donneroit  aux  capitaines  des  prétciicions  exao^érées  * 
que  1 emrerien  , remis  après  le  concours  ôc  l’admiffion  au 
gracie  de  lieutenant  , iaiffieroit  fans  efpérances  les  jeunes 
gen«^  qui  n’aiiroieiit  pas  réiiiîi , ôc  qui  feroient  trop  âgés  pour 
fonger  a d antres  etarsj  qii  il  faut  fixer  le  concours  au  grade 
d’afp iraiit  â lage  de  1 5 â i8  an'^. 

M.  Malouet  vous  rapp  loir  beaucoup  de  vérités  qui , par 
leurs  généralités  , peuv  nr  être  invoquées  pour  des  plans 
foiivenr  très-différens.  Il  finiifoit  par  deux  articles  qui  dé- 
veloppoient  fes  inrentions , une  marine  militaire  ôc  com- 
mandée par  ceux  qui , dès  leur  enfance , y auroient  été 
de(lin-es. 

Vous  appercevez  aiOment  en  quoi  diifferent  le  plan  de 
votre  comité,  & les  opinans  qui  Font  combattu.  Les  diffié- 
rences  fe  redmlent  principalement  aux  points  fuivans: 

^1®.  Par  foii  premier  article  le  comité  vous  propofede  dé- 
créter que  tous  les  citoy  ns , fournis  â k confcnprion  ma- 
ritniie  , font  compris  dans  la  marine  françoife.  On  ne  veut 
pas  de  cer.  article. 

2 , Le  coinue  vous  propofe  de  ne  point  limiter  le  nombre 
des  arpirans  de  la  marine.  On  veut  que  vous  le  limitiez. 

3 • -Le  comité  vous  piopofe  cie  faire  fubir  à cous  ceux 
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qui  voudront  commander  des  bitimens  au  long  cours,  Texa*- 
ineîi  d enfeigne  , & de  leur  en  donner  le  brever,  Cn  ne  veut 
pas  de  cecte  difpoiiti  jn. 

4°.  Enbn  , le  comité  vous  demande  de  fixer  le  concours 
au  grade  de  iieutenanr , Ôc  de  n’y  admettre  qee  'es  marins 
reçus  en  feignes  5 ayant  de  i8  à 30  ans.  On  vous  demande, 
au  contraire , de  fixer  le  concours  au  grade  d’afpiranc  de  1 5 
à 18  ans. 

L’examen  de  ces  diverfes  propofitions  vous  mettra  à lieu 
de  prononcer  entre  le  comité  & ceux  qui  l’attaquent. 

10.  Eftdl  vrai  que  cous  les  citoyens,  fournis  à la  conlfi« 
criprion  maritime  , font  compris  dans  la  marine  françoife? 

Je  dis  que  c’eft  une  vérité  de  fait  inconteftable.  La  ma-^ 
rine  françoife  eft  en  eflet  compjfée  des  chefs  ôc  des  équi- 
pages des  armées  navales.  On  ne  pourroic  pas  raifonnable- 
ment  aine  que  les  chefs  feuls  la  compofent  3 & fi , pour 
rendre  cette  vérité  plus  fenfîble , il  étoir  befoind’un  exemple,' 
je  vousrappelerois  celui  quefaifoit  hier  M Malouet * je  vous 
dirois  : Suppofons  une  mine  en  exploitation  fur  la  frontière 
un  camp  toujours  prêt  pour  la  défendre  de  l’ennemi,  ^ des 
officiers  feulement  entretenus  par  l’état  dans  le  camp , pour 
commander  tous  les  ouvriers  de  la  mine  , qui , au  premier 
lignai , fe  rendent  au  camp  où  la  confeription  les  appelle  ÔC 
affigne  leurs  places  3 leur  pourroit-on  contefter  que  tous  les 
ouvriers  de  la  mine  font  compris  dans  l’armée  du  camp  ?, 
Non  fans  doute  : Sc  ici  c’efi:  précifément  la  même  chofe. 

LaifTez  , nous  a-t-on  dit,  aux  militaires  leur  fierté  3 né  les 
aviliffez  pas  par  une  union  qui  n’eft  pas  purement  militaire  : 
il  en  réfukeroit  des  inconvéniens  incalculables. 

Ce  langage  , Mefïieurs  , a excité  votre  improbation.  J’aî 
peine  à concevoir  comment  on  s’eft  permis  de  propofer,^' 
d’exciter  la  fierté  des  uns  aux  dépens  des  autres.  La  fierté 
de  l’ame  libre  n’cft  pas  placée  à humilier  fes  femblables, 
mais  à s’en  faire  eflimer,  à fe  les  arracher.  Les  chefs  de  nos 
armées  navales  devront  être  plus  fiers  de  commander  à de3 
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imrins  qin  s’honoreront  d’être  compris  dans  îa  marine  fran- 
ç q'i  a dts  hommes  qui  n’iront  à ce  fervice  que  comme 
dïs  elclaves» 

Nous  ne  fommes  plus  au  temps  où  nos  chefs  des  armées 
navales  calciiloient  leur  m.rite  iur  le  nombre  d’années  de 
leurs  parchemins.  Qu’ils  acquièrent  des  ralens&des  vertus, 
ils  aunnî  une  ùerté  qui  ne  bleiïera  periomie,  ôc  ils  verront, 
avec  pîaiiir  & non  avec  envie,  ceux. qui  partageront  leurs 
trav^L.x  & leurs  dangers,  partager  la  gloire  de  îe  dire  de  la 
niarine  françoife, 

le  fois  donc  bien  loin  de  voir  des  inconvéniens  dans 
radmiiïioii  du  premier  article  du.  plan  du  comitég  quon 
admette  fi  ion  veut  une  autre  rédadion  j qu on- dife  en 
terme  plus  précis  ; 

cc  La  marine  françoife  fera  compofée  de  tous  les 
?5  citoyens  fournis  à la  confcription  maritime.  33 

Mais  5 , qu’on  ne  craigne  pas  de  le  dire  ^ qu’on  ne 
refiife  pas  à des  milliers  de  citoyens  ce  que  pourroit 
leur  envier  la  vanité  de  quelques  chefs  qui  ne  eon- 
noiiTent  pas  leur  véritable  gloire. 

Tous  ceux  qui  vous  ont  parlé  des  marins  françois , 
vous  ont  vanté  leur  courage  , leur  fermeté  , leur  loyauté  , 

Îjourquoi  donc  ne  pas  leur  donner  une  fatisfacHon  que 
a vérité  commande , & qu’il  feroit  injuftç  de  leur 
refiifer  ? 

Je  palTe  au  fécond  point  de  difcuffion.  Convient-il 
ou  non  de  limiter  le  nombre  des  afpirans  de  la  marine? 

On  avoue,  dans  tous  les  fyftêmes  , que  les  afpirans 
font  des  jeunes  gens  qui  fouvent  n’ont  pas  commencé 
à naviguer , & n’ont  encore  ni  les  lumières  de  l’expérience , 

rd  une  théorie  bien  complète. 

Perfonne  n’ignore  aiilîi  que  la  profelîion  de  marin  eft 
celle  dont  fe  dégoûtent  le  plus  aifément  ceux  qui  n’ont 
pas  eu  dès  leur  enfance  l’habitude  de  la  mer. 
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Les  fer  vices  des  afpirans  font  afïez  peu  intéreiïàns  pour 
quon  ne  propofe  pas  de  les  entretenir  , mais  feulement 
de  les  payer  pendant  leur  fervice. 

Enfin  5 on  eft  d’accord  d’admettre  les  afpirans  à l’âge 
de  quinze  ans. 

O. 

C’efl  d’après  ces  faits  reconnus , que  l’AlTemblée  peut 
fe  décider  fur  la  queftion. 

Je  foutiens  qu’un  état  qu’on  peut  acquérir  â quinze 
ans  3 ne  peut  êc  ne  doit  pas  mériter  la  faveur  d’être 
limité  au  petit  nombre  qui  a eu  aiTez  de  mémoire  ou 
d’étude  pour  l’obtenir. 

Suppofez  un  afpirant  de  1 5 ans  5 fur  de  parvenir  â 
fon  tour  ^ vous  le  retiendrez  dans  l’état  auquel  ni  la 
nature  ni  fon  goût  ne  l’avoient  deftiné  , & vous  aurez 
un  chef  qui  pourra  être  fort  médiocre. 

Suppofez  au  contraire  que  les  afpirans  ne  foient  pas 
limités  5 Sc  que  ceux  qui  en  auront  fubi  l’examen  n’ayent 
rien  à attendre  de  la  Nation  qü’nprès  leur  admifîlon  an 
concours  pour  le  grade  de  lieutenant , vous  verrez  aban- 
donner la  profeffion  maritime  par  ceux  qui  s’y  étoient 
deftinés  fans  réflexion  , 8c  qui  ne  le  trouvent  pa.^  en  état 
de  la  foutenir.  Vous  n’aurez  au  concours,  pour  le  grade 
de  lieutenant , que  des  jeunes  gens  habitués  à la  mer  , 
êc  réuniflanc  à une  expérience  confommée  une  théorie 
très -complète. 

Les  exemples  de  ce  qui  fe  fait  pour  le  Génie , pour 
i’Artiilerie  , ne  doivent  pas  vous  induire  en  erreur.  Les 
élèves  5 pour  y être  admis , doivent  fubir  des  exament 
de  théorie  complète  : on  ne  peut  pas  exiger  d’eux  d’ex- 
périence 5 ils  n’ont  pas  d’occafion  d’en  acquérir. 

Dans  la  marine  , au  contraire  , le  concours  ne  doit 
pas  feulement  porter  fur  les  connoiflances  théoriques  : 
%l  doit  porter  encore  fur  l’expérience  j les  armemens  du 
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coinmerce  & ceux  inêmes  faics  par  TErat,  en  temps  (î@ 
paix  5 leur  ioiimiiïcnt  des  oGcaiions  allez  faciles  pouÉ 
en  acquérir. 

Et  pourquoi , Melîieurs , craindriez-vous  de  mettre 
le  temps  du  concours  entre  dix-huit  ôc  trente  ans  ? La 
ÎSation  doit-elle  faire  les  frais  d’éducation  de  jeunes 
gens  de  quinze  à dix-huit  ans  ? Les  écoles  piibliaues  , 
la  f)ide  des  afpîrans  pendart  qu’ils  feront  de  ferviçe  , 
ne  font-ils  pas  d’alfez  grands  facrifices  ? Concluons  donc 
que  le  nombre  des  afpirans  ne  doit  pas  être  limité , 
que  la  limitation  ne  ferviroit  qifa  écarter  du  concours 
grand  nombre  de  marins  dont  les  fer  vices  peuvent  être 
fort  iitileSé 

Je  palTe  à k trcifième  qiielHon.  Convient-il , ou  non, 
que  tous  ceux  qui  voudront  commander  au  long  cours 
fubillent  l’examen  d’eiilejgne  ôc  en  obtiennent  le  brevet  ? 

L’importance  qu’on  attache  à cette  queftion  demande 
encore  , Meilleurs  , un  moment  ^de  votre  attention. 
Vous  ne  m’avez  entendu  rappeler  ni  les  mots  de  conf- 
titution  ni  ceux  dVdiftocratie  • on  vous  a dit  que  ces 
grands  mots  étoient  ,un  épouvantail  dont  on  fe  fer  voit 
pour  entraîner  les  efpnts  toibles.  Ce-  n’eft  pas  ainiî  que 
je  crois  qu’on  peut  vous  déterminer.  Mais  il  ne  faut  pas 
aiiffi  qu’on  compte  fixer  votre  opinion  autrement  que 
par  des  vérités  mconteftables  : c’eft  à vous  rappeler  celles 
qui  tiennent , à la  queftion , que  je  vais  me'  borner. 

Il  a fallu  5 dans  tous  les  temps  pour  être  admis  à 
commander  au  long  cours  , avoir  fait  preuve  de  capacité 
par  un  examen  fur  la  théorie  & la  pratique  de  fart 
maritime.  Un  capitaine  de  navire  doit  encore  avoir  un 
âge  mûr  ; on  n’a  pas  voulu  expofer  les  hommes  qu’il 
e 3 à être  vidimes  de  fon  ignorance  ou  de  fa 

Perfonne  n’a  contefié  qu’il  falloit  cet  examen  à l’âge 

de 
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de  vingt'qiiatre  ans , & le  comité  ne  vous  propofe  rien 
de  nouveau  que  le  nom  qu  il  donne  à ceux  qui  l auioiit 
fubi. 

On  les  appeloit  capitaines  de  navires , & on  convienc 
qii  il  n eft  plus  polîible  de  les  commander  comme  on 
le  fauoit  autretois  poi  r être  matelots.  Cn  dit  même 
qu  on  veut  les  traiter  honorablement  & convenable— 
meiat  5 Sc  qu  appelés  au  lervice  , ils  ne  le  doivent  pas 
être  dans  une  autre  qualité  que  celle  d’enfeignes. 

Eh  bien.  Meilleurs,  ceft  d’après  ces  vérités  reconnues, 
que  le  comité  vous  propofe  de  leur  donner  le  nom  qui 
peut  & doit  leur  rappeler  les  fonélions  qu’ils  auioient  â 
remplir  au  fervice  p ebiic. 

L utilité  de  cette  clifpoiitîon  devient  phis  fenfible  en 
vous  en  faifant  lapplication  par  l’exemple  de  M.  Maloiier. 

Tous  vos  marins  arrivent  à bord  comme  les  mineurs 
dans  le  camp  • ici  les  maîtres  mineurs  font  placés  à la 
tête  de  leurs  ouvriers  j la , les  enfeignes  à la  tête  des 
matelots^  les  chefs,  entretenus  par  l’Etat  pour  com- 
rne-naer,  font  places  aii-dedus  des  uns  êc  des  autres  j mais 
chacun  eft  placé  fuivant  foa  grade  , chacun  eft  à fa 
place. 

rrt  ici  je  dois  ,vous  rappeler  que  vous  avez  décrété 
que  les  marins  feroient  appelés  au  fervice  public,  cha- 
cun dans  fon  grade  ; il  faut  donc  fixer  ces  gracies, 
arm  que  chacun  fâche  comment  il  peut  être  appelé. 

Voyons  maintenant  les  prétendus  inconveiiiens  de 
donner  a des  officiers  de  commerce  le  brevet  d’eiifeigne. 

^ On  vous  a dit  que  ce  feroit  en  faire  des  militaires, 

eiir  donner  un  efprit  de  prétentions  qui  nuiroit  in- 
hniment  au  commerce.  On  vous  a dit  que  ce  mand 
noni  re  d enfeignes  , dont  tous  les  ports  feroient  inondés  , 
nuii-oit  egalement  au  bien  du  fervice  militaire. 


Je  réponds  à ces  deux  obiedions , & d’abord  je  de- 
mande fl  c’ea  le  nom  d’enf  igné  qui  fera  un  militaire 
de  celui  qui  a fubi  l’examen  ptefcrit  à ceux  qui  veulent 
commander  au  long  cours.  Quoi,  ce  meme  mdividu 
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navire  comme  fous  celui  d enfeigne  j il  auroit  e rneme 
grade  , les  mêmes  fondions , & on  veut  lui  tefuler  le 
nom  d’enfeigne  crainte  d’en  faire  un  militaire  ? Ne 
l’eft-il  pas  dès  qu’il  fait  partie  de  larmee  navale  par  la 

cotifcripf.on  ? 

Ou’on  ne  craigne  pas  que  l’enfîigne  attache  trop  d im- 
portance à ibii  tme,  & qu’il  tranfporte  dans  les  navires 
& atteliers  du  commerce  rcfptit  & les  prétentions  mt- 
litaires.  Les  armateurs  feront  toujours  les  maîtres  du 
choix  de  leurs  équipages  ; tous  ceux  qui  fe 
à h tiavicraiian  du  couimeice  auront  donc  belûin  de  la 
confiance" des  armateurs,  & Us  fiurout  bien  que  ce  neft 
pas  par  des  prétentions  qu’on  gagne  cette  confiance. 

Enfin,  le  dernier  point  de  difficulté  eft  de. lavoir  fi 
ie  concours  fera  fixé  au  grade  de  lieutenant  a l ag^e 
dix-  huit  à trente  ans , ou  au  grade  d afpirant  a 1 ag.  de 

quinze  a dix- huit  ans.  __  ^ 

Je  ne  me  permettrai  qu’une  réflexion;,  il  eft  impoffible- 
on’tm  jeune  homme  de  quinze  ans , qui  n’a  point  encore, 
rhabicmle  de  la  mer,  qui  n’aura  même  fouvent  pas 
commencé  à navisuer,  pmfte  être  allez  utile_  pom  que 
la  Nation  doive  lui  promettre  un  état  certain.  fi-Ue  n., 
doit  pas  plus  faire  pour  lui  que  pour  tous  les 
■ deftinés  Lix  autres  ptofdhons  de  la  fficiete.  G eft  au 
moment  où  ils  offient  une  efpérance  légitimé  , qu  ils 
rendront  des  fervices  utiles,  quon  peut  leur  afluur  un 
état  ivmiiuabie.  Or  , ce  moment,  le  comité  vous  propo  e 
de  L fixer  de  dix- huit  à trense  ans,  '&  de  joindie  aux 
conditions  de  l’âge  celles  de  l’inftruaioii , tant  tneonque 
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ique  pratique;  de  forte  que  ceux  qui  obciendroienr  la 
préférence  à fon  concours  , feroient  vraiment  en  état  de 
rendre  des  fervices  utiles  , ôc  mériteroient  la  place  quil 
leur  deftine. 

Ainfi  fur  les  quatre  points  de  difficultés  qui  fe  font 
elevés  dans  la  difcuffion  , je  crois  que  le  plan  du  co'rité 
demande  la  préférence  , Sc  je  demande  à rAflemblée 
de  lui  accorder  la  priorité. 
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